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POLICE CORRECTIONNELLE. M.- le présid nt. -Les témnoins sont positifs, vous la

Lu p- evenu.-Je suis innocent. Je puis nvoir des car.

UN TROP LIBRE ÉCIIA«N\GISTE. tificat-; ni gtiîfitI,.es: j'ai été valet de pied chiez une foule
lie -eigneir.

On i ient d'.ipp)Itr plujsieur-; r-auses saris inîcérét ; l'au- M. le pé dent.- Mais le paletot et le p;nalon?
dior bi , tuemsundsha;ws uleusn pê- Le pi évenu- Voici l'histoire du p'aletoit. Je passais

à e ri tirer, in îî.iiz eatt colitie !-a -teri ite ",ésolalite 1dans la rue St. Ni- n'as. Je vois à l'étalage un 'paletot
de l corcctiî'nllo.lor 1'îoihuis-ier aî:'lieni ier laitt olive. J'aime cette c"-uleur. J'entre îlisla lîoiî[ique.

etitendre ces mois: "-Gênéral, lev:'z-t ous! A lor, la curjo. -Comllien votr.' pa:eoi ?- 20 fr.-iNlais conîb en me
sité se révellh', le's regards se uîîriig.*nt vers le géniétal ql e pren i cz-vinisç si j- vous abandonne le mien li ! alors ce

l'hîis.e au eeervieîtd'vler a s r le ; on gýal- eeia 20 Ir. de ret ur (On rit.) Je n'avais î'aint d'argent
tend à vo:r p'o :r !e tà:o ns un vieu-x ciporai, tin officier sur moii, j'.. lais en cherchtr. A mon retour le marchand

ur cornprom's daiiî! queique fàclieui-e affaire; ni'-is avait déneîîiage.
rînmnîuîile as"quel -'adrcsst- l'ititerpt.l:attioni de l'audiencier jGéneral esit condamné à trois mois de prison.
est tout s*niplemnent, un de cespuuvres: iýble&omie onen.L- -

t -1,M ea iIICW dtî_?i)1 éteecilamnbre : c=t jnizriQU ___________________

rest- iinniob:Ie et tc répond 1-a,.
L'Ihuîsiier audlienirer.- C'est à VOu's que je m'adresse, C R E P N A C S

Général. C R E P N ,L C S
L'mnlivitit. Ali ! pardon ! je muis tellement accoutumé à

r'enitre app)el r par muon petit Pompadouîr.
Géniéral d(it Pompadour, est prèveiu de vagabondage [POUR LE SAUVAGE.]

et d'escroquerie.
M~. l>rosper Renaud, marchand d1habits.

-Pour lors, monsieur le prés deî.t, je passiis dans la
rue unt-s pantailons sur l'elîaule. 1%oniieur m'aboT de; LE BAL.
cc Ah le j.i. p snt;iýon dit-il. Cest (-n ùffrt un bc.-Iloliur
morceau de cuir dc 1. , ne-à ca.rreauixjauitnes et noirsieuJ'a
envie de vous F*achteter, 'lit-il. Nous faisýons. le prix. Je crois qu'il faudrait être bien sauvage pour ne pas
MUon.ieur m'a nnouw e qu'il veut esz-aycr le panalIon. Dans connaintre lee règ'es de ta r-litcsse3, aSSi bien si ce n'e)st
la rue c'était <ifici e. Je lui eni fis la remnarque. c4Je m;etux (lue de~r-. pPt:. s p. 1. -9 ~'.spi de cor-
siiu- çorher qu'i; me d;t., voici itaon écurjie, j'y vais entrer." tains petit~ gros Mnarc-handls de Mia cor.naissance. Je fais
Il entre alu bout d'une spconde P~ soit 2'eC- mon panIitallnb. a1tisio:, à une chni-m.vste conî~ ecsf"îueet~e
tout flanmhiwant. Je n'ai point ma bourse. a-j .tt-lje 1.ir-lier, palceqUe j'ai &Ié témoin intéressé de leur in-
v'ais 1 chlerchler- Atendcz moi 'à ii t gardez moiî ceci. civiité.
Monsieur p-ari, ine ltiesat ure les mains sa vieilie cu- i)is-,ns-le en pas ant il y a grandi nombre de dames
lnitt-. un v- rianhe anadloti, quoi ! s .uf dic tv;tre respect. qtui ne ;savent pas que dan- un paris pubilic il il"e>is.e p1as
J'i:tenls, fa-t-nis. :c ne '-o s rw'n venir. J.- vais ch.-' et ne <loit i-as exiscer de dii ctuacune, elleii doivent
un Miarchand île vin en race. Et le pe it tccher ? Le s'y V ittendre; car ces distinrtions déplarées ervent plu-
cobcher, nie répond ]l marchandi de v.ns>4 c'est pas un co- tû les rendre ridicule& qu'à les faire admirer.
cher: c'est un fil."u. J''mis refait.

MV. Eu-;tache Chatndelier, atutre mairchnnd d'habits, ~~à-a~sa
raonte un fait à peu près semblable relatif à un paletot
olive. Gén&- al dit Pompadour s'était procuré ainsi un
habillement complet.


